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À maman et papa, mes plus fervents partisans.
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Elle ignorait que le loup était un animal retors


	


	et elle n’avait pas peur de lui.
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Scarlet entamait sa descente, derrière l’auberge de Rieux, quand son minicran se mit à sonner sur le siège passager. Une voix électronique annonça : « Comm du service de recherches de la police de Toulouse pour Mlle Scarlet Benoît. »



Le cœur battant, elle bascula la navette juste à temps, évitant d’enfoncer le flanc tribord dans le mur, puis écrasa les freins jusqu’à l’immobilisation complète. Dès qu’elle eut coupé le contact, elle se jeta sur son minicran. Sa lumière bleutée éclairait les commandes du cockpit.


La police de Toulouse avait trouvé une piste.


— Je prends ! s’écria-t-elle, les doigts crispés sur le minicran.


Elle s’attendait à un lien vidéo de l’officier responsable du dossier de sa grand-mère, mais tout ce qu’elle obtint, ce fut un fichier texte sans aucune mise en forme.




28 août 126 TE


RE : Dossier No AIG00155819, ouvert le 11 août 126 TE


Cette communication pour informer mademoiselle SCARLET BENOÎT de Rieux, France, FE, qu’à 15 : 42 le 28 août 126 le dossier de disparition de Mme MICHELLE BENOÎT de Rieux, France, FE, a été rejeté en raison d’un nombre insuffisant d’éléments pouvant faire penser à un enlèvement ou à une agression. Conjecture : La personne s’est absentée de son plein gré et/ou suicidée.


AFFAIRE CLASSÉE.


Merci d’avoir fait appel à nos services.




La comm s’achevait par une vidéo de la sécurité aérienne recommandant à tous les livreurs de piloter prudemment et de ne jamais déboucler leur ceinture tant que le moteur tournait.


Scarlet fixa le texte jusqu’à ce que sa vue se brouille ; le sol lui donnait l’impression de se dérober sous elle. La coque en plastique du minicran grinça entre ses doigts serrés.


— Crétins ! s’exclama-t-elle.


Les mots « affaire classée » semblaient se moquer d’elle.


Poussant un hurlement guttural, elle abattit rageusement à trois reprises le minicran sur le tableau de bord, dans l’espoir de le réduire en mille morceaux. L’écran réagit par un clignotement agacé.


— BANDE DE CRÉTINS !


Elle le jeta au sol et s’adossa au siège, passant les doigts dans ses cheveux bouclés.


Sa ceinture lui rentrait dans la poitrine, lui coupant la respiration. Elle la détacha, ouvrit sa portière d’un coup de pied et manqua de peu dégringoler dans la ruelle. Elle inspira plusieurs fois à fond pour tâcher de se calmer ; les relents de friture et de vin qui s’échappaient de l’auberge faillirent lui couper le souffle.


Elle allait devoir passer au commissariat demain à la première heure. Elle s’efforcerait de rester calme et rationnelle et leur expliquerait pourquoi ils se trompaient. Elle les obligerait à rouvrir l’enquête.


Scarlet montra son poignet au lecteur de verrouillage de la soute et souleva le panneau arrière avec brutalité.


Elle dirait à l’officier qu’il devait continuer les recherches. Elle l’obligerait à l’écouter. Elle lui ferait comprendre que sa grand-mère ne s’était pas absentée de son plein gré et ne s’était certainement pas suicidée.


Une demi-douzaine de cageots en plastique chargés de légumes s’empilaient à l’arrière de son appareil, mais Scarlet les voyait à peine. Elle s’imaginait déjà à Toulouse, cinquante kilomètres plus loin, en train d’en appeler à toute sa force de persuasion, à tous les arguments logiques qu’elle pouvait réunir.


Il était arrivé quelque chose à sa grand-mère. Quelque chose d’inquiétant, et si la police refusait de s’en charger, Scarlet porterait l’affaire devant les tribunaux et veillerait à ce que ces imbéciles de flics soient tous suspendus de leurs fonctions jusqu’à ce que…


Elle attrapa une tomate bien mûre dans chaque main, pivota sur ses talons et les lança contre le mur. Elles explosèrent, éclaboussant quelques sacs à ordures.


Cela lui fit du bien. Scarlet prit une autre tomate, se figurant l’expression sceptique de l’officier quand elle lui dirait que ce genre de disparition soudaine et inexpliquée n’était pas un comportement habituel chez sa grand-mère. Elle imagina sa sale petite tête de fouine barbouillée de jus et de pépins…


La porte s’ouvrit brusquement à l’instant où une quatrième tomate giclait contre le mur. Scarlet se figea, la main au-dessus du cageot, tandis que Gilles, le patron de l’auberge, s’appuyait au montant de la porte. Son visage étroit s’empourpra quand il découvrit de quelle couleur Scarlet avait repeint l’arrière de son établissement.


— J’espère que ce n’étaient pas mes tomates.


Elle ôta la main de la soute et s’essuya sur son jean crasseux, les joues en feu. Elle pouvait percevoir le martèlement irrégulier de son pouls.


Gilles passa la main sur son front dégarni et la fixa d’un air mécontent.


— Eh bien ?


— Non, ce n’étaient pas les tiennes, marmonna Scarlet.


Ce qui était vrai, techniquement, puisqu’il ne les avait pas encore payées.


Gilles grommela.


— Alors, je ne te compterai que trois univs pour le nettoyage. Et maintenant, si tu as fini ton tir aux pigeons, tu serais bien aimable de m’apporter ces cageots par ici. Ça fait deux jours que j’improvise avec de la laitue fanée.


Il rentra dans son restaurant, laissant la porte ouverte derrière lui. Des bruits de vaisselle et des rires envahirent la ruelle.


Le monde de Scarlet s’écroulait sans que personne s’en aperçoive. Sa grand-mère avait disparu, et tout le monde s’en fichait.


Elle empoigna à deux mains le cageot de tomates, attendant que son cœur cesse de tambouriner. Les mots de la comm l’obnubilaient mais ses idées s’éclaircissaient. Lancer des tomates l’avait soulagée.


Quand elle put respirer sans que ses poumons soient pris de convulsions, elle posa les tomates sur les pommes de terre et souleva les deux cageots à la fois.


Les cuisiniers ne firent pas attention à elle tandis qu’elle se faufilait entre leurs poêles grésillantes pour se rendre dans la réserve. Elle hissa les caisses sur les étagères qui portaient des indications au marqueur, biffées et réécrites une dizaine de fois au fil des ans.


— Salut, la rouquine !


Scarlet pivota, dégageant ses cheveux de son cou moite.


Émilie se tenait sur le seuil, un grand sourire aux lèvres, les yeux pétillants. Mais l’expression de Scarlet la fit battre en retraite.


— Qu’est-ce qui… ?


— Je n’ai pas envie d’en parler, grogna Scarlet.


Elle passa devant la serveuse pour retourner dans la cuisine. Émilie émit un petit bruit désapprobateur et lui courut après.


— Alors ne dis rien. Je suis juste contente de te voir, dit-elle, prenant le bras de Scarlet tandis qu’elles sortaient dans la ruelle. Figure-toi qu’il est revenu.


En dépit des boucles blondes angéliques qui encadraient son visage, le sourire d’Émilie suggérait plutôt des pensées impures.


Scarlet se dégagea, ramassa un cageot de navets et le donna à la serveuse. Elle ne répondit rien, ne sachant pas qui « il » était et se moquant pas mal d’apprendre pourquoi il était revenu.


— C’est super, dit-elle en saisissant une clayette d’oignons rouges.


— Tu as déjà oublié, hein ? Allez, Scar, le combattant de rue dont je t’ai parlé l’autre jour… oh, c’était peut-être à Sophie.


— Un combattant de rue ? (Gagnée par un début de migraine, Scarlet plissa les paupières.) Écoute, Émilie, je…


— Ne sois pas comme ça. Il est trop mignon ! Il est revenu presque tous les soirs, cette semaine, et il s’assoit chaque fois à l’une de mes tables. Ça veut sûrement dire quelque chose, non ?


Voyant que Scarlet ne réagissait pas, la serveuse posa les navets, sortit un paquet de chewing-gums de sa poche et en offrit un à Scarlet.


— Il est toujours discret, pas comme Roland et les autres. Je crois qu’il est timide… et qu’il se sent seul.


— Un combattant de rue timide ? dit Scarlet en repoussant le chewing-gum. Non mais tu t’écoutes ?


— Tu ne peux pas comprendre si tu ne l’as pas vu. Il a de ces yeux…


Émilie s’éventa avec ses doigts, feignant un coup de chaleur.


— Émilie ! gronda Gilles en sortant sur le seuil. Boucle-la un peu et ramène-toi par ici. On te réclame à la quatre.


Il lança un regard noir à Scarlet, histoire de lui faire comprendre qu’il déduirait d’autres univs de sa facture si elle continuait à distraire le personnel, puis retourna à l’intérieur sans attendre sa réaction. Émilie tira la langue dans sa direction.


Coinçant sa clayette d’oignons contre sa hanche, Scarlet referma la soute et se planta devant elle.


— Table quatre, hein ? C’est ton fameux client ?


— Non, lui, il est à la neuf, bougonna Émilie en ramassant ses navets. (Et entrant dans la cuisine enfumée, elle lâcha une exclamation navrée.) Oh, je suis trop bête ! Ça fait une semaine que je veux t’envoyer une comm pour savoir où tu en es avec ta grand-mère. Tu as du nouveau ?


Scarlet serra les dents ; la conclusion du message de la police lui bourdonnait dans la tête comme un nid de frelons. Affaire classée.



— Non, dit-elle, laissant mourir la conversation dans le brouhaha des cuisiniers qui s’interpellaient au-dessus des feux.


Émilie la suivit jusque dans la réserve et laissa tomber son fardeau. Scarlet entreprit de ranger les légumes avant que la serveuse puisse se lancer dans un discours optimiste. Mais Émilie se contenta d’un simple « Ne t’en fais pas, Scar. Elle va finir par revenir », avant de battre en retraite dans la salle.


À force de serrer les dents, Scarlet commençait à avoir la mâchoire douloureuse. Tout le monde parlait de la disparition de sa grand-mère comme s’il s’agissait d’un chat fugueur qui réapparaîtrait quand la faim l’y pousserait. Ne t’en fais pas. Elle va revenir.



Sauf qu’elle avait disparu depuis deux semaines. Comme ça, sans crier gare, sans une comm, sans même un au revoir. Elle avait raté le dix-huitième anniversaire de Scarlet ; pourtant, la semaine précédente, elle avait acheté tous les ingrédients pour lui préparer son gâteau au citron préféré.


Aucun des ouvriers agricoles ne l’avait vue partir. Les androïdes n’avaient rien enregistré de suspect. Elle avait laissé son minicran, mais rien dans ses messages, son agenda ou son historique de navigation ne permettait de deviner où elle avait pu aller. Son départ était déjà suffisamment inhabituel en soi ; mais personne n’allait jamais nulle part sans son minicran.


Toutefois, ce n’était pas le plus inquiétant.


Scarlet avait aussi retrouvé la puce ID de sa grand-mère, soigneusement enveloppée dans un chiffon taché de sang et abandonnée sur le plan de travail de la cuisine.


D’après l’officier, c’était ce qu’on faisait quand on voulait disparaître sans laisser de trace : on s’arrachait sa puce ID. Il avait dit ça comme s’il venait de résoudre le mystère, mais Scarlet se doutait bien que la plupart des kidnappeurs connaissaient le truc, eux aussi.
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Scarlet repéra Gilles derrière les fourneaux, en train de verser de la sauce au poivre sur un steak. Elle hurla pour capter son attention et fut récompensée par un grognement.



— J’ai fini, dit-elle en lui retournant son regard mauvais. Il faut me signer le bon de livraison.


Gilles disposa une généreuse portion de frites à côté du steak et fit glisser l’assiette dans sa direction sur le plan de travail en aluminium.


— Porte ça à la table du coin, je l’aurai signé quand tu reviendras.


Scarlet se hérissa.


— Je ne suis pas une de tes employées, Gilles.


— Dis-moi plutôt merci de ne pas t’envoyer dans la ruelle avec un seau et une brosse.


Il lui tourna le dos, sa chemise blanche jaunie par des années de transpiration.


Les doigts de Scarlet la démangeaient de lui jeter son steak à la figure, mais le visage sévère de sa grand-mère s’interposa dans ce fantasme. Elle serait extrêmement déçue d’apprendre à son retour que Scarlet avait perdu l’un de leurs plus fidèles clients dans un accès de colère.


Scarlet attrapa l’assiette, sortit de la cuisine comme une furie et faillit se faire renverser par un serveur à l’instant où la porte se rabattait dans son dos. Avec son sol poisseux, son assortiment hétéroclite de tables et de chaises bon marché et son atmosphère empestant la friture, l’auberge de Rieux n’avait pas grand-chose pour attirer la clientèle. Mais elle était toujours noire de monde, surtout le dimanche, quand les fermiers des environs délaissaient leurs champs pendant vingt-quatre heures.


En attendant qu’un chemin se dégage dans la foule, Scarlet tourna son attention vers les trois holocrans derrière le bar. Ils diffusaient le même reportage qui tournait en boucle sur toutes les chaînes d’informations depuis la veille. On ne parlait plus que du bal annuel de la Communauté orientale, dont la reine lunaire avait été l’invitée d’honneur, et au cours duquel une cyborg inconnue avait fait sauter quelques lustres et tenté d’assassiner la souveraine en visite… à moins qu’elle n’ait voulu assassiner le nouvel empereur ? Les théories divergeaient sur ce point. L’image montrait un gros plan de la fille, le visage crasseux, encadré de mèches de cheveux gras échappées de sa queue-de-cheval. À se demander comment elle avait réussi à s’introduire dans un bal du palais impérial.


— Ils auraient dû mettre fin à ses souffrances quand elle s’est cassé la figure dans l’escalier, déclara Roland, un habitué des lieux, qui donnait l’impression d’être rivé au bar depuis midi. (Il tendit l’index vers l’écran et fit le geste de tirer au pistolet.) Moi, je lui aurais collé une balle en pleine tête. Et bon débarras !


Un murmure d’approbation courut parmi ses voisins. Scarlet leva les yeux au plafond, dégoûtée, et se fraya un chemin vers un coin de la salle.


Elle reconnut aussitôt le combattant de rue dont lui avait parlé Émilie, en partie aux cicatrices et aux ecchymoses sur son teint basané, mais surtout parce qu’il était le seul étranger présent. Elle le trouva plus hirsute qu’elle ne s’y attendait vu la réaction attendrie d’Émilie – les cheveux hérissés par touffes, l’œil poché… Sous la table, ses jambes étaient prises de tressaillements nerveux.


Il avait déjà trois assiettes vides devant lui, où ne subsistaient plus que des traces de sauce, quelques brins de persil, deux rondelles de tomate et une feuille de laitue.


Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle le dévisageait jusqu’à ce qu’il se tourne vers elle et croise son regard. Ses yeux étaient d’un étonnant vert acide. Scarlet sentit ses doigts se crisper sur l’assiette et comprit tout à coup l’effet qu’il produisait sur Émilie. Il a de ces yeux…



Émergeant de la foule, elle posa le plat sur la table.


— C’est pour vous, le steak-frites, monsieur ?


— Oui, merci.


Sa voix, basse et hésitante, la surprit.


Peut-être qu’Émilie avait raison, finalement. Peut-être qu’il était timide.


— Vous ne préférez pas que je vous apporte directement le bœuf entier ? demanda-t-elle en empilant les assiettes sales. Ça éviterait des allées et venues à la serveuse.


Ses yeux s’agrandirent, et pendant un instant Scarlet crut qu’il allait lui demander si c’était bel et bien une option, mais il ramena son attention sur son assiette.


— Vous servez de la bonne nourriture, ici.


Elle se retint de ricaner. « Bonne nourriture » et « auberge de Rieux » n’étaient pas des concepts qu’elle aurait spontanément associés.


— J’imagine que les combats libres, ça donne faim.


Il ne réagit pas. Il faisait rouler son verre entre ses mains, et Scarlet vit que le tremblement de ses jambes se communiquait à la table.


— Bref. Bon appétit, dit-elle en ramassant la pile d’assiettes. (Puis elle marqua une pause et lui montra ce qui restait dans celle du haut.) Vous ne voulez vraiment pas des tomates ? C’est ce qu’ils ont de meilleur, elles viennent de mon jardin.


Les traits du lutteur se détendirent quelque peu.


— Je n’en ai jamais goûté.


Scarlet haussa un sourcil incrédule.


— Jamais ?


Après une brève hésitation, il posa son verre, piocha les deux rondelles de tomate dans l’assiette et les engloutit.


Son expression se figea en pleine mastication.


— Pas du tout ce à quoi je m’attendais, reconnut-il en levant les yeux vers elle. Ce n’est pas mauvais. J’en commanderais bien un peu plus, si c’est possible ?


Scarlet rectifia sa prise sur les assiettes, empêchant un couteau de glisser.


— Vous savez, je ne travaille pas vraiment ici…


— Et c’est reparti ! s’exclama quelqu’un au bar, déclenchant un murmure d’excitation qui traversa toute l’auberge.


Scarlet jeta un coup d’œil aux holocrans. Ils montraient un jardin luxuriant planté de bambous et de lis, récemment arrosé par une averse. Les lumières rougeoyantes du bal se déversaient au-dehors, dans l’escalier d’honneur. Les caméras de surveillance placées au-dessus de la porte filmaient les ombres immenses qui s’étiraient jusqu’au chemin. Un décor magnifique.


— Je vous parie dix univs que j’en connais une qui va perdre son pied sur ces marches ! cria quelqu’un, à la grande hilarité de ses compagnons. Qui tient le pari ? Allez, ce n’est pas le genre de truc qui se produit tous les jours !


Un instant plus tard, la jeune cyborg surgit et dévala l’escalier, brisant la sérénité du jardin avec sa longue robe ondulante. Scarlet retint son souffle. Elle avait beau savoir ce qui allait suivre, elle ne put s’empêcher de grimacer quand la fille trébucha et roula jusqu’en bas, dans l’allée gravillonnée. Il n’y avait pas le son mais Scarlet imaginait sans mal les halètements de la pauvre fille tandis qu’elle atterrissait sur le dos et levait la tête. Des ombres se dessinèrent sur les marches et plusieurs silhouettes indistinctes apparurent au-dessus d’elle.


Scarlet, qui avait entendu l’histoire une bonne dizaine de fois, chercha du regard le pied perdu sur les marches, éclatant de reflets métalliques sous les lumières du bal. Le pied artificiel de la cyborg.


— Il paraît que la reine, c’est celle de gauche, souffla Émilie, faisant sursauter Scarlet qui ne l’avait pas entendue s’approcher.


Le prince – non, l’empereur désormais – descendit lentement l’escalier et se pencha pour ramasser le pied. La fille empoigna sa robe et la rabattit sur ses mollets, sans parvenir à dissimuler complètement les câbles inertes qui pendouillaient de son moignon.


Scarlet connaissait les rumeurs. Non seulement on avait confirmation que la fille était lunaire – une fugitive clandestine et une menace pour la société terrienne –, mais elle avait réussi à magnétiser l’empereur Kai. Certains prétendaient qu’elle recherchait le pouvoir, d’autres la richesse. D’autres encore étaient convaincus qu’elle avait tenté de déclencher la guerre qui couvait depuis si longtemps. Quelles qu’aient été ses intentions, cependant, Scarlet ne pouvait s’empêcher de la plaindre. Ce n’était qu’une adolescente après tout, plus jeune qu’elle, et qui faisait vraiment peine à voir couchée au bas de ces marches.


— Qui avait proposé de mettre fin à ses souffrances, déjà ? lança l’un des clients installés au bar.


Roland arma le doigt en direction de l’écran.


— C’est moi. Je n’ai jamais rien vu d’aussi pathétique.


Un autre client intervint :


— Je la trouve plutôt mignonne, moi, avec ses grands yeux innocents. Peut-être qu’au lieu de la renvoyer sur la Lune ils feraient mieux de me la confier ?


Cette suggestion fut accueillie par des rires gras. Roland plaqua ses deux paumes sur le comptoir, faisant tressauter un pot de moutarde.


— Sûr, ça doit être une affaire, au lit, avec sa jambe en métal !


— Gros dégueulasse, marmonna Scarlet.


Mais son commentaire se perdit au milieu des éclats de rire.


La gorge nouée par la colère, Scarlet posa brutalement sa pile d’assiettes sur le passe-plat et se fraya un chemin derrière le bar.


Stupéfait, le barman la regarda repousser quelques bouteilles d’alcool et escalader le comptoir qui courait sur toute la longueur du mur. Elle se dressa sur la pointe des pieds, ouvrit un panneau derrière une étagère de verres à cognac et arracha le câble de connexion. Les trois holocrans s’éteignirent : adieu, les jardins du palais et la jeune cyborg.


Un concert de protestations s’éleva autour d’elle.


Scarlet pivota vers la salle, heurtant accidentellement une bouteille de vin. Celle-ci se fracassa au sol, mais Scarlet l’entendit à peine ; elle agita le câble sous le nez de la foule en colère.


— Vous pourriez montrer un peu plus de respect ! Cette fille va être exécutée !


— C’est une Lunaire ! glapit une femme. Encore heureux qu’on l’exécute !


L’intervention donna lieu à des hochements de tête, et quelqu’un jeta une boulette de mie de pain sur l’épaule de Scarlet. Elle posa les mains sur ses hanches.


— Elle n’a que seize ans !


Les arguments se mirent à fuser de toute part, hommes et femmes se levant pour vitupérer contre les Lunaires, rappelant qu’ils étaient le mal incarné et que cette fille avait quand même voulu assassiner un chef de l’Union !


— Holà, holà, tout le monde se calme ! Lâchez un peu la petite Scarlet ! brailla Roland, avec une assurance décuplée par l’alcool. (Il tendit les mains vers l’assistance houleuse.) Vous savez bien qu’elles sont toutes cinglées, dans sa famille. D’abord, c’est la vieille toupie qui s’évanouit dans la nature, et maintenant voilà Scar qui prend la défense des Lunaires !


Une salve de rires et de moqueries assourdit Scarlet, couverte par le grondement de son propre sang dans ses oreilles. Sans même savoir comment elle était descendue du comptoir, elle se retrouva soudain au milieu du bar, faisant voler verres et bouteilles autour d’elle, à écraser son poing sur le crâne de Roland.


Il poussa un cri de douleur et se retourna vers elle.


— Qu’est-ce qui te… ?


— Ma grand-mère n’est pas cinglée ! (Elle l’empoigna par le devant de sa chemise.) C’est ça que tu as raconté aux policiers quand ils sont passés t’interroger ? Tu leur as dit qu’elle était folle ?


— Bien sûr, qu’est-ce que tu crois ? s’exclama-t-il en lui soufflant au visage son haleine avinée. Et je te parie que je n’ai pas été le seul. Avec sa façon de se cloîtrer dans cette vieille bicoque, de parler aux bêtes et aux androïdes, de chasser les gens en agitant son fusil…


Scarlet crispa les poings sur l’étoffe à s’en faire mal aux doigts.


— Une seule fois, et c’était un vendeur d’androïdes de plaisir !


— Ça ne m’a pas étonné une seconde d’apprendre que la mère Benoît avait fondu son dernier fusible. Je crois que ça couvait depuis longtemps.


Scarlet repoussa violemment Roland des deux mains. Il partit en arrière et se cogna dans Émilie, qui essayait de s’interposer ; la pauvre poussa un cri et tomba à la renverse contre une table en tâchant de ne pas se faire écraser par Roland.


Ce dernier recouvra l’équilibre, visiblement partagé entre l’envie de ricaner ou de gronder.


— Fais attention, Scar, ou tu risques de finir comme la vieille…


Des pieds de table crissèrent sur le carrelage, puis le combattant saisit Roland par le cou et le décolla du sol.


Un grand silence s’abattit dans l’auberge. L’homme, sans s’émouvoir, maintenait Roland d’une seule main, ignorant ses gargouillis étranglés.


Scarlet, coincée contre le bar, lâcha une exclamation.


— Je crois que vous devriez lui présenter des excuses, suggéra le lutteur d’une voix douce.


Un hoquet s’échappa de la gorge de Roland. Ses pieds se balançaient dans le vide à la recherche d’un appui.


— Hé, lâche-le ! cria un homme en sautant de son tabouret. Tu vas le tuer !


Il attrapa le poignet du combattant, mais il aurait aussi bien pu empoigner une barre de fer – l’autre ne broncha même pas. Rougissant, l’homme renonça et tenta de lui envoyer un crochet que le lutteur bloqua aussitôt avec sa main libre.


Scarlet s’écarta du bar en titubant, notant du coin de l’œil la succession de lettres et de chiffres tatouée sur son avant-bras : LSOP962.


L’étranger semblait toujours furieux mais on lisait désormais une pointe d’amusement dans son expression, comme s’il venait de se rappeler la règle du jeu. Il reposa Roland sur le sol, tout en lâchant le poing de son agresseur.


Roland s’appuya contre un tabouret.


— Qu’est-ce qui t’a pris ? bafouilla-t-il en se massant le cou. T’es une sorte de malade échappé de la ville, ou quoi ?


— Je te trouvais malpoli.


— Malpoli ? aboya Roland. Tu viens d’essayer de me tuer !


Gilles jaillit de la cuisine en repoussant les portes battantes devant lui.


— Qu’est-ce qui se passe ici ?


— Ce type cherche la bagarre, répondit quelqu’un dans l’assistance.


— Et Scarlet a cassé les écrans !


— Ils ne sont pas cassés, espèce d’abruti ! riposta Scarlet, sans voir qui avait parlé.


Gilles contempla les écrans noirs, Roland qui se tenait le cou, les tessons de bouteilles et de verres qui jonchaient le sol humide. Son regard furibond s’arrêta sur le combattant.


— Toi ! dit-il en tendant le doigt. Tire-toi de mon auberge.


Scarlet sentit ses entrailles se nouer.


— Il n’a rien fait de…


— Ne commence pas, Scarlet. Tu avais l’intention de démolir encore beaucoup de trucs aujourd’hui ? Tu tiens vraiment à me voir fermer mon compte ?


Elle se hérissa, le visage empourpré.


— Et si je remportais ma livraison en te laissant servir de vieux légumes pourris à tes clients ?


Faisant le tour du bar, Gilles arracha le câble des mains de Scarlet.


— Tu crois que votre ferme est la seule de France ? Franchement, Scar, si je me fournis encore chez vous, c’est uniquement par affection pour ta grand-mère !


Scarlet pinça les lèvres, se retenant de répliquer que, puisque sa grand-mère avait disparu, il ferait peut-être mieux d’aller se fournir ailleurs si c’était vraiment ce qu’il voulait.


Gilles se tourna vers le combattant.


— Je t’ai dit de dégager !


Sans faire attention à lui, le lutteur tendit la main à Émilie, encore agenouillée contre la table. Elle avait les joues rouges et sa jupe était trempée de bière, mais son regard s’illumina quand il la hissa sur ses pieds.


— Merci, dit-elle, d’une petite voix qui résonna dans le silence pesant.


Enfin, l’étranger affronta le regard de Gilles.


— D’accord pour m’en aller, mais je n’ai pas encore réglé ma note. (Il hésita.) Je veux bien payer les dégâts, aussi.


Scarlet cligna des yeux.


— Quoi ?


— Je ne veux pas de ton argent ! hurla Gilles avec indignation, stupéfiant Scarlet qui l’avait toujours connu en train de pleurer sur ses frais et les tarifs mirobolants de ses fournisseurs. Je veux que tu dégages de mon auberge !


Les yeux pâles du combattant de rue filèrent en direction de Scarlet, et pendant un instant elle eut la sensation qu’ils se comprenaient tous les deux.


Ils étaient tous les deux des parias. Des intrus. Des cinglés.



Le cœur battant, elle refoula cette idée. Cet homme constituait une source d’ennuis. Il se battait à mains nues pour gagner sa vie – ou peut-être même pour le plaisir. Elle n’aurait pas su dire ce qui était le pire.


Tournant les talons, l’étranger s’inclina brièvement comme pour s’excuser et partit vers la sortie. En le voyant passer devant elle, Scarlet ne put s’empêcher de penser qu’en dépit de son apparente brutalité il n’avait pas l’air plus dangereux désormais qu’un chien houspillé par son maître.
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Scarlet prit le cageot de pommes de terre sur l’étagère du bas, le laissant tomber lourdement sur le sol avant de lâcher le cageot de tomates par-dessus. Quant aux oignons et aux navets, elle les posa à côté. Elle allait devoir faire deux voyages pour rapporter le tout à son appareil, ce qui la mit encore plus en colère. Trop pour pouvoir sortir dignement.


Elle saisit le cageot inférieur par les poignées et se redressa.

— Qu’est-ce que tu fabriques encore ? lança Gilles depuis le seuil, un torchon sur l’épaule.

— Je les remporte.

Avec un soupir, Gilles s’appuya contre le mur.

— Scar… je n’étais pas sérieux, tout à l’heure.

— Je t’ai trouvé convaincant.

— Écoute, je vous aime bien, ta grand-mère et toi. D’accord, elle a tendance à surfacturer, tu es une sacrée enquiquineuse et vous êtes un peu cinglées toutes les deux… (Voyant Scarlet serrer les poings, il leva les mains en signe d’apaisement.) Hé, c’est toi qui grimpes sur le bar pour haranguer la clientèle, alors ne viens pas me dire que ce n’est pas vrai.

Elle se renfrogna.

— Mais bon an, mal an, ta grand-mère exploite une excellente ferme, et tes tomates sont toujours les meilleures de France. Je n’ai pas envie de fermer mon compte.

Scarlet inclina légèrement le cageot de manière à faire rouler et s’entrechoquer les boules rouges brillantes.

— Repose-les, Scar. J’ai déjà signé le bon de livraison.

Il sortit avant que Scarlet ne pique une nouvelle crise.

Soufflant une mèche rousse qui lui tombait dans les yeux, Scarlet s’exécuta et renfonça les pommes de terre à coups de pied sous les étagères. Elle entendait les cuisiniers se raconter la petite scène qui venait de se jouer dans la salle. L’histoire atteignait déjà des proportions épiques. À les croire, le combattant de rue avait fracassé une bouteille sur la tête de Roland, l’assommant sur le coup et cassant une chaise dans l’affaire. Il s’en serait pris à Gilles, également, si Émilie ne l’avait pas radouci avec son joli sourire.

Ne voyant pas l’intérêt de les détromper, Scarlet s’épousseta les mains sur son jean et retourna dans la cuisine. En gagnant la porte du fond, elle crut percevoir une certaine fraîcheur dans l’attitude du personnel – Gilles avait disparu, et les gloussements d’Émilie s’échappaient de la salle. Ne restait plus qu’à espérer que tous ces regards fuyants n’étaient qu’un pur produit de son imagination. Elle se demanda combien de temps il faudrait pour que la rumeur fasse le tour du village. Scarlet Benoît a pris la défense de la cyborg ! De la Lunaire ! Elle est devenue folle, c’est clair, exactement comme sa… comme sa…


Elle passa son poignet sous le lecteur vieillot. Par habitude, elle vérifia le bon de livraison qui s’affichait à l’écran pour s’assurer que Gilles ne l’avait pas flouée comme il essayait souvent de le faire et constata qu’il avait bel et bien déduit trois univs de sa note pour les tomates écrasées. 687 U DÉPOSÉS SUR LE COMPTE DE : FERME & JARDINS BENOÎT.

Elle sortit par la porte de derrière sans dire au revoir à personne.

Bien que la chaleur de l’après-midi ne se soit pas encore dissipée, les ombres de la ruelle étaient fraîches en comparaison de la cuisine étouffante et Scarlet en profita pour se calmer tout en réarrangeant ses cageots à l’arrière de sa navette. Elle avait pris du retard. Le soleil serait couché depuis longtemps quand elle rentrerait chez elle. Elle allait devoir se lever de bonne heure pour se rendre au commissariat de Toulouse, sans quoi elle perdrait une journée entière durant laquelle personne ne ferait rien pour tenter de retrouver sa grand-mère.

Deux semaines. Deux semaines que sa grand-mère avait disparu. Elle était peut-être morte. On l’avait peut-être enlevée, assassinée et jetée dans un fossé quelque part… Pourquoi ?

Des larmes de frustration lui vinrent mais elle les refoula. Claquant la trappe, elle retourna à l’avant de son appareil et se figea.

Adossé au bâtiment, le combattant de rue l’observait.

Sous l’effet de la surprise, elle laissa échapper une larme, qu’elle essuya d’un revers de main. Elle examina le garçon à son tour, tâchant de jauger si son attitude était menaçante. Il se tenait à une dizaine de pas et son expression paraissait plus hésitante que dangereuse ; d’un autre côté, il n’avait pas semblé dangereux non plus quand il avait pratiquement étranglé Roland.

— Je voulais m’assurer que tu allais bien, dit-il, d’une voix presque inaudible à cause du brouhaha de l’auberge.

Elle plaqua la main sur le flanc de sa navette, agacée de constater à quel point elle était nerveuse, comme si elle ne parvenait pas à décider si elle devait avoir peur de lui ou se sentir flattée.

— Mieux que Roland, répliqua-t-elle. Il avait le cou violet quand je suis partie.

Il jeta un bref coup d’œil en direction de la porte de la cuisine.

— Il s’en tire à bon compte.

Elle aurait souri, sauf qu’elle n’en avait plus l’énergie à force de ravaler sa colère et son inquiétude.

— Ce n’était pas la peine de t’en mêler. Je contrôlais la situation.

— Je sais. (Il la dévisagea en fronçant les sourcils, comme s’il cherchait à déchiffrer une énigme.) Mais j’avais peur que tu sortes ton arme, et ça ne t’aurait pas aidée… à convaincre tout le monde que tu n’es pas folle, je veux dire.

Scarlet sentit les cheveux se dresser sur sa nuque. Sa main se porta instinctivement au creux de ses reins, où elle cachait le petit pistolet que sa grand-mère lui avait offert pour son onzième anniversaire avec cet avertissement : On ne sait jamais, des fois qu’un inconnu voudrait t’emmener quelque part où tu n’aurais pas envie d’aller. Elle avait appris à Scarlet comment s’en servir, et depuis, Scarlet ne sortait plus jamais sans lui, si absurde et inutile que cela puisse paraître.

Sept ans plus tard, elle n’était pas certaine que qui que ce soit ait jamais remarqué l’arme dissimulée sous son éternel sweat rouge à capuche. Jusqu’à ce soir.

— Comment sais-tu que je porte une arme ?

Il haussa les épaules, d’un geste étrangement brusque et saccadé.

— J’ai aperçu la crosse quand tu as grimpé sur le comptoir.

Scarlet remonta légèrement le dos de son sweat-shirt de manière à pouvoir atteindre facilement le pistolet passé dans sa ceinture. Elle tâcha de respirer à fond pour se calmer, mais ne parvint qu’à humer des relents d’oignons et de poubelles.

— C’est gentil de t’inquiéter, mais ça va. Il faut que je file – je suis en retard dans mes livraisons… en retard sur tout, en fait.

Elle fit un pas vers la portière du pilote.

— Est-ce qu’il te reste des tomates ?

Elle hésita.

Le lutteur prit un air penaud.

— J’ai encore un peu faim, avoua-t-il.

Scarlet crut sentir l’odeur des tomates écrasées sur le mur derrière elle.

— Je peux payer, s’empressa-t-il d’ajouter.

Elle secoua la tête.

— Non, ça va. On en a plein.

Sans le quitter des yeux, elle recula jusqu’à la soute et rouvrit la trappe. Elle attrapa une tomate et une botte de carottes biscornues.

— Tiens, ça aussi, c’est bon cru, dit-elle en les lui jetant.

Il les rattrapa avec aisance, faisant disparaître la tomate dans son poing massif tout en happant les carottes par leurs longues feuilles délicates. Il les étudia sous toutes les coutures.

— Qu’est-ce que c’est ?

Elle laissa échapper un rire stupéfait.

— Tu rigoles ? Tu n’as jamais vu de carottes ?

Une fois de plus, il parut douloureusement conscient d’avoir sorti une énormité. Il rentra les épaules en une vaine tentative de se faire tout petit.

— Merci.

— Ta maman ne t’a jamais obligé à finir tes légumes, hein ?

Leurs regards se croisèrent et la gêne s’installa aussitôt. Quelque chose se fracassa dans l’auberge, faisant sursauter Scarlet. Des rires sonores retentirent à l’intérieur.

— Laisse tomber. C’est délicieux, je suis sûre que tu aimeras.

Elle referma la trappe et retourna à l’avant, passant son ID devant le lecteur de l’appareil. La portière s’ouvrit, formant une barrière entre eux, et les phares s’allumèrent. Leur éclairage brutal souligna son œil au beurre noir. Il grimaça comme un criminel sous un spot.

— Je me demandais si tu n’aurais pas besoin d’un ouvrier ? dit-il, bafouillant dans sa hâte.

Scarlet hésita, comprenant soudain pourquoi il l’avait attendue, pourquoi il avait tourné autour du pot comme ça. Elle examina ses épaules larges, ses bras musclés. Il était taillé pour les travaux de la ferme.

— Tu cherches du travail ?

Il esquissa un sourire, ce qui lui donna un air malicieux.

— Le combat libre, ça rapporte mais ce n’est pas une vie. Je me disais que tu pourrais peut-être me payer en nourriture.

Elle s’esclaffa.

— Vu l’appétit que tu as montré à l’auberge, je crois que je perdrais jusqu’à ma chemise avec un arrangement pareil.

Elle rougit à la seconde où elle prononça les mots – sans doute devait-il l’imaginer sans sa chemise, maintenant. Pourtant, à sa grande stupéfaction, il garda une expression imperturbable et elle s’empressa de combler le silence avant qu’il ne réagisse.

— C’est quoi, ton nom ?

Ce haussement d’épaules bizarre, encore une fois.

— Dans les combats de rue, on m’appelle Loup.

— Loup ? Ça fait très… prédateur.

Il acquiesça de la tête avec beaucoup de sérieux.

Scarlet se retint de sourire.

— Tu aurais peut-être intérêt à oublier le combat de rue dans ton CV.

Il se gratta le coude, au niveau du tatouage – presque invisible dans l’obscurité –, et elle se demanda si elle ne l’avait pas vexé. Peut-être qu’il adorait ce surnom.

— Eh bien moi, c’est Scarlet. Mais oui, à cause de mes cheveux, comment as-tu deviné ?

L’expression de Loup se radoucit.

— Quels cheveux ?

Scarlet posa le bras en travers de la portière et le menton par-dessus.

— Tu es marrant.

Pendant un instant il parut presque fier de lui et Scarlet se prit de sympathie pour cet étrange inconnu. Ce combattant de rue aux manières douces.

Une petite voix intérieure lui rappela de se concentrer – elle perdait du temps. Sa grand-mère était quelque part. Seule. Effrayée. Peut-être morte dans un fossé.

Scarlet empoigna la portière.

— Désolée, mais on a tout le personnel qu’il nous faut.

Une lueur s’éteignit dans ses yeux, et pendant un instant il parut embarrassé.

— Je comprends. Merci pour les tomates et les carottes.

Il shoota dans les restes en carton d’une fusée d’artifice – souvenir des célébrations de paix de la veille au soir.

— Tu devrais tenter ta chance à Toulouse, ou même à Paris. On trouve plus facilement du travail en ville, et les gens du coin n’aiment pas beaucoup les étrangers, comme tu as pu t’en rendre compte.

Il inclina la tête sur le côté, faisant scintiller ses yeux émeraude dans la lueur des phares ; il avait presque un air amusé.

— Merci du conseil.

Scarlet lui tourna le dos et grimpa dans le siège du pilote.

Loup recula contre le mur tandis qu’elle mettait le contact.

— Au cas où tu changerais d’avis, je suis presque tous les soirs à l’ancienne ferme des Morel. Je ne suis peut-être pas très doué avec les gens, mais je crois que je pourrais m’habituer à la vie de paysan. (Une pointe d’amusement creusa les coins de sa bouche.) Je m’entends bien avec les bêtes.

— Oh, j’en suis sûre, dit Scarlet avec un sourire encourageant.

Elle claqua la portière avant de marmonner :

— Tous les animaux de la ferme adorent le loup.
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La détention de Carswell Thorne avait plutôt mal commencé, avec cette désastreuse rébellion du savon. Mais depuis qu’on l’avait transféré en quartier d’isolement, il était l’image même du gentleman, courtois et raffiné, et après six mois de ce comportement digne d’éloges il avait pu convaincre la seule surveillante de son bloc de lui confier un minicran.


Il n’y serait sans doute jamais parvenu si elle ne l’avait pas pris pour un idiot complet, incapable de faire quoi que ce soit d’autre que compter les jours et consulter des photos suggestives de femmes qu’il avait connues ou imaginées.

Elle avait raison, bien sûr. Thorne ne comprenait rien à la technologie et n’aurait pas pu se servir de la tablette d’une manière constructive même s’il avait eu en sa possession un manuel détaillé sur la manière de s’évader de prison à l’aide d’un minicran. Il n’avait pas réussi à relever ses comms, ni à se connecter aux réseaux d’informations, ni à recueillir le moindre renseignement utile sur la prison de Néo-Beijing ou la ville environnante.

Au moins appréciait-il les photos suggestives, malgré les retouches vertueuses de la censure.

Il était en train de parcourir son portfolio dans sa deux cent vingt-huitième journée de captivité, quand un crissement insupportable vint troubler la sérénité de sa cellule.

Paupières plissées, il leva les yeux vers le plafond.

Le crissement cessa, bientôt suivi de raclements. Puis de quelques chocs sourds. Avant de recommencer de plus belle.

Thorne s’assit en tailleur sur sa couchette et tendit l’oreille pendant que le bruit augmentait et se rapprochait, entrecoupé de brèves interruptions. Il lui fallut un moment pour l’identifier, mais après un long temps de réflexion et d’hésitation il acquit la conviction qu’il provenait d’une perceuse.

Peut-être qu’un autre prisonnier faisait des travaux d’aménagement dans sa cellule.

Le bruit s’arrêta, même si son écho se prolongea entre les murs. Thorne jeta un coup d’œil autour de lui. Sa cellule était un cube parfait aux parois lisses et blanches sur les six faces. Elle ne contenait qu’une couchette, un urinoir amovible qui sortait du mur quand on appuyait sur un bouton, et lui dans sa tenue immaculée de prisonnier.

Si quelqu’un faisait des travaux, il fallait espérer qu’il s’occuperait ensuite de la cellule de Thorne.

Le bruit repartit, plus strident cette fois, puis une longue vis creva le plafond et tinta sur le sol. Trois autres l’imitèrent bientôt.

Thorne allongea le cou pour regarder l’une d’elles rouler sous sa couchette.

Un instant plus tard, une dalle se décrochait du plafond avec un grand bruit, suivie de deux jambes battant dans le vide et d’un cri de surprise. Les jambes étaient vêtues d’une combinaison de coton blanc identique à celle de Thorne, mais au lieu de porter des souliers plats comme lui, leur propriétaire allait pieds nus.

L’un de ces pieds était humain.

L’autre en métal.

Avec un grognement, une fille dégringola à travers le plafond et se réceptionna en position accroupie.

Thorne se pencha en avant, les coudes sur les genoux, pour mieux la détailler sans quitter pour autant la sécurité de sa couchette. Elle était mince, le teint hâlé, avec des cheveux châtains. Sa main gauche, comme son pied gauche, était en métal.

Ayant repris son équilibre, la fille épousseta sa combinaison.

— Je suis désolé, s’excusa Thorne.

Elle pivota dans sa direction, les yeux brillants.

— On dirait que tu t’es trompée de cellule. Tu veux que je t’indique comment regagner la tienne ?

Elle cligna des paupières.

Thorne sourit.

La fille se renfrogna.

L’irritation la rendait plus jolie, et Thorne appuya le menton au creux de ses mains en coupe, la dévisageant avec attention. Il n’avait encore jamais connu de cyborg, et encore moins flirté avec une, mais il y avait un début à tout.

— Ces cellules étaient censées être inoccupées, dit-elle.

— Circonstances spéciales.

Elle l’étudia longuement sous ses sourcils froncés.

— Meurtre ?

Le sourire de Thorne s’élargit.

— Merci, mais non. J’ai déclenché une émeute dans la cour. (Il rectifia son col, avant de préciser :) Pour protester contre la mauvaise qualité du savon.

La perplexité de la fille ne fit que croître, et Thorne remarqua qu’elle n’avait pas quitté sa posture défensive.

— Le savon, répéta-t-il en se demandant si elle l’avait entendu. Il est trop desséchant.

Elle ne fit pas de commentaires.

— J’ai la peau sensible.

Elle ouvrit la bouche, pour lui témoigner sa sympathie pensa-t-il, mais tout ce qui en sortit fut un « Ah » indifférent.

La fille se releva, chassa d’un coup de pied la dalle tombée du plafond, puis décrivit un tour complet sur elle-même afin d’examiner les lieux. Elle fit la moue.

— C’est trop bête, marmonna-t-elle, venant appuyer sa paume contre le mur à gauche de Thorne. À une pièce près.

Ses paupières se mirent à cligner, comme si elle avait une poussière dans l’œil. Avec un grommellement, elle se cogna la tempe plusieurs fois du plat de la main.

— Tu es en train de t’évader.

— Pas en ce moment, rétorqua-t-elle entre ses dents serrées. Mais c’est l’idée générale, oui. (Son visage s’illumina quand elle découvrit le minicran sur ses genoux.) C’est quoi comme modèle ?

— Aucune idée. (Il lui tendit l’appareil.) Je suis en train de me constituer un portfolio de toutes les filles que j’ai aimées.

Elle lui prit le minicran des mains et le retourna. Le bout d’un de ses doigts cybernétiques s’ouvrit, dévoilant un minuscule tournevis. En un clin d’œil, elle eut dévissé le panneau inférieur de la coque.

— Qu’est-ce que tu fabriques ?

— Je récupère ton câble vidéo.

— Pour quoi faire ?

— Le mien est HS.

Elle arracha un fil jaune à l’intérieur du minicran et le laissa tomber sur les genoux de Thorne, avant de s’asseoir en tailleur à même le sol. Médusé, Thorne la regarda rejeter ses cheveux d’un côté et ouvrir un couvercle au sommet de sa nuque. Après quelques tâtonnements, elle en sortit un deuxième fil, similaire à celui qu’elle lui avait volé, mais à l’extrémité noircie. Son visage se plissa sous la concentration tandis qu’elle installait le fil de remplacement.

Poussant un soupir de satisfaction, elle referma son couvercle et jeta le câble grillé à côté de Thorne.

— Merci.

Il s’écarta du bout de câble avec une grimace.

— Tu as un minicran dans la tête ?

— Quelque chose dans ce goût-là. (La fille se leva et repassa la main sur la paroi.) Ah, c’est mieux. Et maintenant, comment est-ce que je…

Elle n’acheva pas et pressa un bouton dans le coin de la cellule. Un panneau blanc immaculé coulissa dans le mur, éjectant l’urinoir avec une précision chirurgicale. Elle glissa les doigts dans la cavité derrière la cuvette, à la recherche de quelque chose.

S’éloignant discrètement du câble usagé sur son lit, Thorne chassa de son esprit l’image du crâne de la fille en train de s’ouvrir, fidèle à son rôle de parfait gentleman, et tâcha d’engager la conversation pendant qu’elle poursuivait ses explorations. Il l’interrogea sur les raisons de son incarcération, la complimenta pour la finesse remarquable de ses extrémités métalliques, mais elle l’ignora, ce qui l’amena brièvement à se demander si son éloignement forcé d’avec la gent féminine ne lui aurait pas fait perdre une partie de son charme.

Cela semblait tout de même peu vraisemblable.

Quelques minutes plus tard, la fille parut trouver ce qu’elle cherchait car Thorne entendit de nouveau le crissement de la perceuse.

— Quand on t’a enfermée, demanda Thorne, personne ne s’est dit que cette prison risquait de présenter certaines failles pour toi ?

— Pas sur le moment. Cette main est une amélioration très récente.

Elle s’interrompit et fixa le mur de la cellule, comme si elle tentait de voir à travers.

Peut-être était-elle dotée d’une vision à rayons X. Voilà un truc qu’il aurait bien voulu avoir.

— Laisse-moi deviner, dit Thorne. Vol avec effraction ?

Après un long silence passé à examiner le mécanisme de rétraction, la fille fronça le nez.

— Deux chefs d’accusation pour trahison, si tu tiens absolument à le savoir. Plus résistance à agents lors de mon arrestation et usage illégal de la bioélectricité. Ah, et immigration clandestine, mais honnêtement, je trouve ça un peu excessif.

Il loucha sur la base de son crâne, pris d’un tremblement nerveux dans la paupière gauche.

— Quel âge as-tu ?

— Seize ans.

Le tournevis se remit à tournoyer. Thorne attendit une pause dans son vrombissement.

— Et comment tu t’appelles ?

— Cinder, répondit-elle.

Le bruit repartit. Quand il s’interrompit un instant :

— Je suis le capitaine Carswell Thorne. Mais d’habitude, on m’appelle simplement…

Nouveau vrombissement.

— Thorne. Ou capitaine. Ou capitaine Thorne.

Sans répondre, elle renfonça la main dans la cavité. Elle tentait apparemment de tordre quelque chose, mais dut échouer car une seconde plus tard elle s’asseyait avec un grognement de frustration.

— J’ai l’impression que tu aurais besoin d’un complice, observa Thorne, lissant sa combinaison. Par chance pour toi, il se trouve que je suis un véritable génie du crime.

Elle lui jeta un regard mauvais.

— Va voir ailleurs si j’y suis.

— Ça me semble plutôt difficile, vu la situation.

Elle soupira, puis chassa quelques miettes de plastique blanc de son tournevis.

— Quelles sont tes intentions une fois que tu seras dehors ? demanda-t-il.

Elle se pencha de nouveau sur le mur. Le crissement se prolongea un moment avant qu’elle ne se redresse pour décontracter les muscles de son cou, gagnés par un début de torticolis.

— Le chemin le plus direct pour quitter la ville, c’est le nord.

— Ah, quelle naïveté touchante. Tu ne crois pas que c’est exactement ce qu’ils s’attendront à te voir faire ?

Elle secoua le tournevis au fond de la cavité.

— Tu veux bien arrêter de me parler ?

— Je dis simplement que nous aurions avantage à nous entraider.

— Fiche-moi la paix.

— J’ai un vaisseau.

Elle le lorgna du coin de l’œil – avertissement sans frais.

— Un vaisseau spatial, insista-t-il.

— Un vaisseau spatial, répéta-t-elle d’une voix traînante.

— Il pourrait nous catapulter dans les étoiles en moins de deux, et il se trouve juste en dehors de la ville. À un saut de puce. Qu’est-ce que tu en dis ?

— J’en dis que si tu ne la boucles pas pour me laisser travailler, on ne risque pas d’aller où que ce soit.

— D’accord, je me tais, déclara Thorne, levant les mains en signe de reddition. Laisse simplement l’idée faire son chemin dans ta jolie petite tête.

Elle se raidit, mais continua à s’activer.

— Maintenant que j’y pense, je connais un excellent restaurant coréen tout près d’ici. Leurs raviolis au porc sont absolument succulents.

Il saliva à ce souvenir.

Le visage froncé, Cinder entreprit de se masser le cou.

— Peut-être que si on a le temps, on pourrait s’y arrêter pour acheter de quoi grignoter en chemin ? J’en ai plus qu’assez de la tambouille qu’ils servent dans cette prison.

Il se lécha les babines, mais quand il ramena son attention sur la fille il lui trouva une expression douloureuse. De la sueur perlait sur son front.

— Ça va ? s’inquiéta-t-il en se levant. Tu veux que je te masse la nuque ?

Elle chassa ses mains d’une tape.

— Lâche-moi, s’il te plaît, dit-elle, le repoussant à bout de bras.

Son image se brouilla subitement sous le regard de Thorne, comme à travers une onde de chaleur. Il sentit son pouls s’accélérer. Un frisson lui traversa le cerveau et fila le long de ses nerfs.

Elle était… somptueuse.

Non, divine.

Non, parfaite.


Son cœur cognait dans sa poitrine, et des idées de dévotion et d’adoration se bousculèrent sous son crâne.

— S’il te plaît, répéta-t-elle, cachée derrière sa main de métal. (Elle dit cela d’une petite voix désespérée en s’écroulant contre le mur.) Tais-toi, d’accord ? Contente-toi de… me laisser tranquille.

— D’accord, concéda Thorne, en proie à une confusion totale – cyborg, codétenue, déesse ? Bien sûr. Tout ce que tu voudras.

Les yeux humides, il regagna sa couchette et s’y laissa tomber, le regard dans le vague.




[image: : Scarlet]




Les idées se bousculaient dans la tête de Scarlet tandis qu’elle déchargeait ses cageots vides dans le hangar de sa navette. Elle avait ramassé son minicran sur le sol de l’appareil et l’avait glissé dans la poche de son pantalon ; le message de la police lui brûlait la cuisse tandis qu’elle vaquait à ses corvées du soir, l’esprit ailleurs.


Elle s’en voulait surtout de s’être laissé distraire, ne fût-ce qu’une minute, uniquement par des traits séduisants et un parfum de danger, si tôt après avoir appris le classement du dossier de sa grand-mère. Sa curiosité à l’égard du combattant de rue lui donnait l’impression d’être une traîtresse.

Et puis, il y avait Roland, Gilles et les autres habitants de Rieux qui l’avaient poignardée dans le dos. Ils prenaient tous sa grand-mère pour une folle, voilà ce qu’ils avaient déclaré à la police. Non pas que, parmi tous les paysans de la région, c’est elle qui travaillait le plus dur. Non pas qu’elle cuisinait les meilleurs gâteaux de ce côté-ci de la Garonne. Non pas qu’elle avait servi son pays pendant vingt-huit ans en tant que pilote militaire d’un spationef et qu’elle avait épinglé sa médaille du mérite sur son tablier à carreaux.

Non. Ils avaient dit à la police qu’elle était folle.

Et la police avait arrêté les recherches.

Pas pour longtemps, cependant. Sa grand-mère était forcément quelque part et Scarlet avait bien l’intention de la retrouver, quand bien même elle devrait remuer la boue et faire pression sur tous les flics d’Europe.

Le soleil se couchait rapidement, projetant l’ombre immense de Scarlet en travers de l’allée. Au-delà du gravier, les champs ondulants de maïs et de betteraves à sucre s’étendaient à perte de vue dans toutes les directions, montant à la rencontre des premières étoiles. Une maison de pierre se profilait à l’ouest, avec deux fenêtres éclairées. Leur seul voisin à plusieurs kilomètres.

Depuis son enfance, cette ferme avait constitué le paradis de Scarlet. Au fil des ans, elle en était tombée amoureuse comme elle n’aurait jamais cru qu’on puisse l’être d’une terre et d’une région – et elle savait qu’il en allait de même pour sa grand-mère. Même si elle n’aimait pas y penser, elle avait conscience qu’un jour elle hériterait de la ferme, et elle s’imaginait parfois y vieillir. Heureuse, comblée, avec de la terre sous les ongles et une vieille maison qui avait toujours besoin de réparations.

Heureuse et comblée – comme sa grand-mère.

Celle-ci ne serait jamais partie de son propre chef. Scarlet en avait la conviction.

Elle transporta les cageots dans la grange, les empila dans un coin pour que les androïdes puissent les remplir le lendemain, puis ramassa le seau de nourriture pour les poules. Elle traversa le poulailler en jetant des poignées de graines autour d’elle, poursuivie par les volailles.

Arrivée à l’angle du hangar, elle s’immobilisa.

Il y avait de la lumière à l’étage.

Dans la chambre de sa grand-mère.

Le seau lui glissa entre les doigts. Les poules s’égaillèrent en piaillant, avant de se précipiter sur la nourriture renversée.

Elle les enjamba et se mit à courir, projetant des gravillons sous ses semelles. Son cœur battait à tout rompre ; elle avait les poumons en feu quand elle fit irruption par la porte de derrière. Elle grimpa l’escalier quatre à quatre, sans égard pour les planches qui gémissaient.

La porte de la chambre de sa grand-mère était béante et elle se figea sur le seuil, haletante.

On aurait dit qu’une tempête avait dévasté la pièce. Tous les tiroirs de la commode avaient été sortis, et le sol était jonché de vêtements et d’articles de toilette. Draps et couvertures arrachés s’entassaient pêle-mêle au pied du lit, le matelas gisait en travers du sommier et on avait décroché tous les cadres digitaux face à la fenêtre, laissant des marques plus sombres sur le mur aux endroits où le soleil n’avait pas décoloré l’enduit.

Un homme, agenouillé à côté du lit, fouillait dans la malle où la grand-mère de Scarlet rangeait ses uniformes militaires. Il fit un tel bond en découvrant Scarlet qu’il manqua se cogner la tête contre la grosse poutre de chêne au plafond.

Prise de vertige, Scarlet faillit ne pas le reconnaître – il y avait des années qu’elle ne l’avait pas revu, mais on aurait dit des siècles tant il avait vieilli. Une barbe mangeait son menton autrefois rasé de près. Ses cheveux étaient plats d’un côté, hérissés de l’autre. Il était maigre, décharné, comme s’il n’avait pas mangé correctement depuis des semaines.

— Papa ?

Il plaqua un blouson d’aviateur contre son torse.

— Qu’est-ce que tu fais là ?

Elle promena son regard sur le fouillis environnant, le cœur battant toujours à un rythme rapide.

— Il y a quelque chose ici, répondit-il d’une voix enrouée. Elle l’a caché quelque part. (Il baissa les yeux sur le blouson, puis le jeta sur le lit. Après quoi il se remit à fouiller dans la malle.) Je dois absolument le trouver.

— Trouver quoi ? De quoi est-ce que tu parles ?

— Elle s’est sauvée, chuchota-t-il. Elle ne reviendra pas. Elle ne le saura jamais, et moi… j’ai besoin de le trouver. Il faut que je sache pourquoi.

Une forte odeur de cognac émanait de lui, et Scarlet sentit son cœur s’endurcir. Elle ignorait comment il avait appris la disparition de sa mère, mais qu’il puisse perdre tout espoir si facilement, si vite, et croire qu’il aurait le moindre droit sur l’héritage après les avoir abandonnées toutes les deux ; les avoir laissées sans une comm pendant tant d’années, pour débarquer ivre mort et retourner toute la ferme comme ça…

Scarlet eut soudain très envie d’appeler la police, sauf qu’elle était furieuse contre elle également.

— Dégage ! Fiche le camp de cette maison !

Sans se laisser démonter, il entreprit de remettre les habits en vrac au fond de la malle.

Scarlet, le visage empourpré, fit le tour du lit et l’empoigna par le bras pour l’obliger à se lever.

— Arrête ça !

Il poussa un feulement et retomba sur le plancher. Il s’écarta d’elle à reculons, comme s’il battait en retraite devant un chien enragé, se tenant le bras. Une lueur de folie brillait dans ses yeux.

Interloquée, Scarlet planta les poings sur ses hanches.

— Qu’est-ce qu’il a, ton bras ?

Il se contenta de le tenir contre son torse sans répondre.

Serrant les dents, Scarlet s’avança résolument vers lui et lui prit le poignet. Il émit un petit cri, s’efforça de se dégager, mais elle tint bon et lui remonta sa manche jusqu’au coude. Ce qu’elle vit la laissa bouche bée. Elle lâcha prise mais le bras resta tendu dans le vide, comme s’il avait oublié de le replier.

Il avait la peau couverte de brûlures. Des petites brûlures parfaitement circulaires et soigneusement alignées. Qui faisaient le tour de son avant-bras, rangée après rangée, du poignet jusqu’au coude, certaines déjà cicatrisées, d’autres encore noires et purulentes. Et sur le poignet, il avait une croûte à l’emplacement de la puce ID.

Elle sentit une boule se former au creux de son ventre.

Adossé au mur, son père enfouit son visage dans le matelas, loin de Scarlet et des brûlures.

— Qui t’a fait ça ?

Il laissa retomber le bras et le ramena contre son ventre. Sans un mot.

Scarlet sortit de la chambre et courut jusqu’à la salle de bains. Elle en revint avec un tube de vaseline et des bandages. Son père n’avait pas bougé.

— Ils m’ont obligé, murmura-t-il.

Son hystérie semblait se calmer. Scarlet lui souleva le bras et entreprit de soigner ses plaies, aussi délicatement que possible malgré ses mains tremblantes.

— Qui t’a obligé à quoi ?

— Je ne pouvais pas leur échapper, continua-t-il comme s’il ne l’avait pas entendue. Ils m’ont posé plein de questions mais je ne savais rien. Je ne comprenais pas ce qu’ils voulaient. J’ai essayé de leur répondre, mais je ne savais rien…

Scarlet se concentra sur ce qu’elle faisait pendant que son père inclinait la tête dans sa direction, le regard perdu au-dessus des draps froissés. Il avait les yeux mouillés de larmes. Son père… en train de pleurer. C’était presque plus choquant que les brûlures. Sa poitrine se serra et elle s’interrompit au milieu de son bandage. Elle réalisa qu’elle ne connaissait pas cet homme meurtri, brisé. Ce n’était plus que l’ombre de son père, ce bon à rien charismatique et égoïste.

À sa colère et à sa haine se substituait maintenant une pitié poignante.

Qu’avait-il subi pour en arriver là ?

— Ils m’ont donné le tisonnier, reprit-il, le regard vague et lointain.

— Ils t’ont donné… ? Pourquoi ?

— Et ils m’ont amené devant elle. J’ai compris que c’était elle qui connaissait les réponses. Qui détenait l’information qu’ils voulaient. Ils voulaient quelque chose d’elle. Mais elle s’est contentée de regarder… elle m’a juste regardé me faire ça, en pleurant… et quand ils lui ont posé les mêmes questions, elle a refusé de répondre. Elle n’a pas voulu leur dire. (Il se mit à hoqueter, le visage rouge d’une colère soudaine.) Elle les a laissés faire.

La gorge nouée, Scarlet termina son bandage puis s’appuya au matelas, les jambes prises d’un début de tremblement.

— Tu parles de grand-mère ? Tu l’as vue ?

Il ramena son attention sur elle ; la folie était revenue dans ses yeux.

— Au bout d’une semaine, ils m’ont relâché. Ils voyaient bien qu’elle se fichait complètement de moi. Qu’elle n’allait pas céder pour moi.

Brusquement, il se détacha du mur, s’avança vers Scarlet sur les genoux et lui agrippa les bras. Elle voulut se dégager mais il refusa de lâcher prise. Ses ongles lui rentraient dans la peau.

— Qu’est-ce que c’est, Scar ? Qu’est-ce que ça peut être de si important ? Plus important que son propre fils ?

— Papa, essaie de te calmer. Il faut que tu me dises où elle est. (Ses pensées se bousculaient.) Où est-elle ? Qui l’a enlevée ? Pourquoi ?

Son père la dévisagea, frémissant, en proie à la panique. Puis il secoua lentement la tête et baissa les yeux sur le plancher.

— Elle cache quelque chose, marmonna-t-il. J’ai besoin de savoir quoi. Qu’est-ce qu’elle cache, Scar ? Et où ?

Il se tourna pour inspecter un tiroir de chemises qu’à l’évidence il avait déjà fouillé. Il était en sueur, à présent ; ses cheveux lui collaient aux tempes en mèches humides.

Scarlet empoigna le montant du lit pour se hisser sur le matelas.

— Papa, s’il te plaît. (Elle s’efforça de prendre une voix apaisante, malgré son cœur qui cognait si fort qu’il lui faisait mal.) Où est-elle ?

— Je ne sais pas. (Il planta les ongles derrière la plinthe.) Ils m’ont trouvé dans un bar, à Paris. Ils ont dû glisser un truc dans mon verre parce que je me suis réveillé dans une pièce plongée dans le noir. Qui empestait la moisissure et l’humidité. (Il renifla.) Ils m’ont drogué aussi quand ils m’ont relâché. J’ai perdu connaissance dans la pièce obscure et je me suis réveillé ici. Dans le champ de maïs.

Avec un frisson, Scarlet se passa les mains dans les cheveux jusqu’à ce qu’elle soit tout ébouriffée. Ils l’avaient reconduit ici, à l’endroit où ils avaient enlevé sa grand-mère. Pourquoi ? Ces gens savaient-ils que Scarlet était sa seule famille – avaient-ils pensé qu’elle serait la plus indiquée pour s’occuper de lui ?

Non, ça n’avait aucun sens. Manifestement, ils se moquaient du bien-être de son père. Alors quoi ? L’avaient-ils laissé là pour lui faire passer un message ? Une menace ?

— Tu te souviens forcément d’un détail, dit-elle d’une voix teintée de désespoir. À propos de la pièce, ou d’un truc qu’ils t’ont dit. Tu as pu les voir de près ? Est-ce qu’il y en a un que tu pourrais décrire à la police ?

— J’étais drogué, dit-il, très vite. (Il fronça les sourcils, fit mine de toucher ses brûlures, puis laissa retomber sa main.) Ils ne m’ont pas laissé les voir.

Scarlet se retint de le secouer et de lui hurler de se concentrer mieux que ça.

— Ils t’avaient mis un bandeau ?

— Non. (Il grimaça.) J’ai eu peur de regarder.

Des larmes de frustration lui brûlaient les yeux et Scarlet renversa la tête en arrière, s’efforçant de respirer calmement. Ses pires craintes, ses soupçons les plus horribles se voyaient confirmés.

Sa grand-mère avait été enlevée. Par des gens brutaux, cruels. Étaient-ils en train de lui faire du mal comme ils avaient fait du mal à son fils ? Quel traitement lui réservaient-ils ? Que voulaient-ils ?

Une rançon ?

Dans ce cas pourquoi n’avaient-ils pas encore pris contact avec Scarlet ? Et pourquoi avoir enlevé son père, également, pour le relâcher plus tard ? Ce n’était pas logique.

La terreur l’empêchait de réfléchir quand elle pensait à toutes les horreurs évoquées par son père. Torture, brûlures et pièces obscures…

— Qu’est-ce que tu voulais dire par « ils m’ont obligé » ? Obligé à quoi faire ?

— À me brûler, souffla-t-il. Ils m’ont donné le tisonnier.

— Mais comment…

— Toujours des questions ! Je ne sais pas. Je n’ai jamais connu mon père. Elle ne m’a rien raconté sur lui. Je ne sais pas ce qu’elle fabrique ici, dans cette vieille bicoque. Ni ce qu’elle a pu trafiquer sur la Lune. Je ne sais pas ce qu’elle cache – mais elle cache quelque chose.

Il tira mollement sur les couvertures en regardant sans conviction sous les draps.

— Je ne comprends rien à ce que tu racontes, dit Scarlet, d’une voix brisée. Essaie de te concentrer. Tu dois sûrement te rappeler un truc ?

Un long, long silence. Dehors, les poules s’étaient remises à glousser en se déplaçant sur le gravier.

— Un tatouage.

Elle fronça les sourcils.

— Quoi ?

Il posa le doigt sur son bandage, à l’intérieur du bras, juste au-dessous du coude.

— Celui qui m’a passé le tisonnier avait un tatouage. Ici. Des lettres et des chiffres.

Des points lumineux se mirent à danser dans son champ de vision et Scarlet froissa les couvertures entre ses poings. Pendant un instant, elle crut qu’elle allait tourner de l’œil.

Des lettres et des chiffres.

— Tu es sûr ?

— L… S… (Il secoua la tête.) Je ne me souviens plus. Il y en avait d’autres.

Sa bouche se dessécha d’un coup, et elle sentit la haine prendre le pas sur le vertige. Elle connaissait ce tatouage.

Il avait fait semblant d’être gentil. De chercher du travail.

Alors que quelques jours ou quelques heures plus tôt, il était en train de torturer son père. En gardant sa grand-mère prisonnière.

Dire qu’elle avait failli lui faire confiance. La tomate, les carottes… elle avait eu l’impression de l’aider. Par les étoiles, elle avait flirté avec lui, alors qu’il savait tout depuis le début ! En se rappelant cette lueur d’amusement qu’elle avait vue briller dans ses yeux, elle en fut malade. Il s’était bien moqué d’elle.

Les oreilles bourdonnantes, elle jeta un coup d’œil à son père, lequel retournait les poches d’un pantalon dans lequel sa grand-mère ne devait plus rentrer depuis près de vingt ans.

Elle se leva. Le sang lui monta à la tête, mais elle l’ignora. Gagnant le coin de la chambre, elle ramassa le minicran de sa grand-mère à l’endroit où son père l’avait laissé.

— Tiens, dit-elle en le jetant sur le lit. Je vais à la ferme des Morel. Si je ne suis pas rentrée dans trois heures, passe une comm à la police.

Hébété, son père tendit le bras et s’empara du minicran.

— Je croyais que les Morel étaient morts.

— Écoute-moi bien, d’accord ? Je veux que tu verrouilles toutes les portes et que tu ne bouges pas d’ici. Attends trois heures, et ensuite appelle la police. C’est bien compris ?

Il afficha une fois de plus cette expression d’enfant terrorisé.

— N’y va pas, Scar. Tu n’as pas encore saisi ? Ils ont essayé de se servir de moi, et tu seras la prochaine. Ils vont venir te chercher toi aussi.

Serrant les dents, Scarlet remonta la fermeture Éclair de son sweat-shirt jusqu’à son menton.

— Pas si c’est moi qui les trouve en premier.
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